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Honneur à ces hommes qui, ayant tout ce qui eut assurer une position brillante dans le monde, préfé «:: le paisible séjour des campagnes où ils consacrent leu; linps, leurs talents ei leur fortune à la propagation des bonr.:8 doctrin28, des bonnes pratiques et des bons instruments, et au. dessus de tout cela, à l’ennoblissement de ka position 80ciale de l’Agriculteur.
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Sans ordre et sans économie, unc exploitation agricole ne saurait prospérer.
Ces deux élémens de succès se trouvent presque toujours réunis dans /a petite culiure. L'ouvrier qui, pour nourrir sa famille, ne compte que sur les produits de son jardin et de son petit champ, ne peut s'endormir dans le désordre, à moins d’en subir immédiatement les funestes conséquences ; pour lui, le désordre c’est la misère, Ia prodigalité c’est la faim.
C’est dans la moyenne culture , celle quise pratique sur des tènenens de terre de 30 à 80 arpents, que l’ou voit, plus ordinairement, la pradigalité de temps, l’insouciance et l’irrégularité de conduite ; parce que, généralement, cette culture se trouve entre les mains «le la classe la moins instruite des cultivateurs, et que l'étendue du terrein étant assez grande pour fournir aux besoins les plus pressants de la famille, par la production seule des fourrages naturels, ces défauts peuvent rester longtemps impunis ; dans ce cas, le cultivateur, aidé par la nature qui pourvoit à ses pâturages, ne sort de su coupable apathie que pour gratter une partie de son terrein, et y semer quelques céréales sur lesquelles il compte pour passer les mauvais jours sans inquiétude. Progresser, améliorer et ucquérir, ne lui viennent jamais en tête ; il ne demande qu’à joindre les deux bouts de l'an, sans avoir à supporter de trop grandes privations.
Quant à la grande culture, celle qui embrasse des ténemens de S0 à 1000 arpens et au-delà, comme la petite.culture, elle ne peut exister iongtemps sans ordre et sans économie, parce que le spécu- Jateur qui l’entreprend, ayant besoin d’employer constamment un uombreux personnel d’engagés et d'ouvriers journaliers, ayant un matériel considérable à entretenir, aurait bientôt dévoré son avoir, s’il ne mettait fin à ses extravagances, et s’il ne réfurmait ses dépenses inutiles et la mauvaise tenue de son exploitation,
Qu'est-ce donc que l’ordre et l’économie ?
Par l’ordre, je n’entends pas seulement l’attention que l’agriculteur doit donner à ce que, dans sa ferme, chaque chose soit à su place, mais, bien plus encore, les soins qu’il doit apporter à la régularité des divers services, à la concordance de toutes les branches de son exploitation, à la constatation fidèle et exacte de ses recettes et de ses dépenses, et à l’atiribution de ces recettes et de ces dépenses aux différentes industries auxquelles elles se réfèrent.
Ce serait aussi se tromper étrangement, si l’on n’attachait à l’économie d’autre idée que celle d’une lésinerie mesquine dans les dépenses ordinaires du ménage ; il est une autre économie dont les effets se font bien plus sentir dans la balance des recettes et des dépenses de la ferme ; c’est l’économie du temps et de la main d'œuvre.
L'ordre et l’économie vont presque toujours ensémble, et sont le cachet bien reconnuissable d’une ferme sagement administrée. Dans cette ferme, vous trouverez indubitablement un chef réfléchi, calculant d’avance la portée de tous ses ordres , de toutes ses actions ; tout ce qui se passe chez lui fait le sujet d’une comptabilité furt claire, fort exacte, et dans ce miroir de son exploitation brille
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Chez l’agriculteur insouciant, vons voyez, au contraire, le désordre le plus profond ; là, aucun compte n’est établi, les services sont mal organisés , la prodigalité est à son comble ; par suite, les dépenses sans but utile se multiplient, et absurhent d’avance le revenu du sol ; bientôt, le capital est attaqué et le malheureux agriculteur finit par la ruine et la misère.
C’est, très souvent à une comptabilité mal établie, ou plutôt à l’absence de toute comptabilité, que l’on doit attribuer la ruine de la majeure partie des agriculteurs ‘qui succombent, en‘faisant de la grande culture ; ne pouvant chaque jour se-rendre compte de leur position, ils ne s’aperçoivent de leurs fautes, que lorsqu'il n’est plus temps d’y apporter remède. Ilest, en conséquence, de la plus grande utilité que chaque agriculteur, qui veut opérer en grand, udopte un systême de comptabilité précis et exact, ét le suive invariablement.
Mais, dira-t-on, beaucoup d'agriculteurs réussissent néanmoins dans leurs entreprises, quoiqu’ils ne tiennent pas de livres: à celn je répondrai que ces agriculteurs n’opèrent sans doute que sur de très petites étendues de terre, et ne font pas ce que l'on appelle de Ja grande culture, alors Jeur comptabilité peut se loger dans leur tête. D'autre part, on attribue très souvent 1e succès d’une exploitation à toute autre cause qu’à la véritable. Ces agricuiteurs se trouvent sans doute dans des positions exceptionnelles, près d’une ville, par exemple, où ils écoulent facilement leurs produits bruts, ce quisimplifie considérablement les opérations; ou aidés par une amille nombreuse, ils sont dispensés d’entreteuir à grands frais, uu nombreux personnel d’engagés ; ou, enfin, se contentent-ils, peutêtre, de suivre servilement le système de culture établi dans la lucalité qu’ils habitent, et auquel ils ont été initiés dès leur enfance. Mais je puis affirmer que, pour celui qui ne se trouve pas dans l’une de ces positions exceptionnelles, et surtout pour celui qui cultive en grand et veut apporter quelques changements on améliorations à lu routine locale, il n’y a pas de succès possible, sans que chaque dépense soit soigneusement enrégistrée et attribuée à l’industrie qui l’a nécessitée, sans que chaque manœuvre soit inscrite, sans que lu concordance la plus parfaite soit établie entre toutes les branches “ Fe Ponte ; ce qui ne peut se faire qu’au moyeu de la compta-
ilité.
La comptabilité n’a pas seulement pour objet de faire ressortir les bénéfices ou les pertes d’une entreprise agricole , elle doit être aussi le plan en relief de l'exploitation, et être établie de manière à guider l’agriculteur et le conduire dans la bonne voie, de même que la carte du murin est faite pour guider le vaisseau à travers les écuei!s.
Pénétré de cette idée, qu’une comptabilité soignensement tenue est indispensable au plein succès d’une exploitation de quelqu’importance, je me suis mis à la recherche d’un système d’écritures simple, clair, autant que possible, et surtout applicable à quelqu’exploitation que ce soit, où l’on s’occupe de productions animales et végétales; et je m’empresse de livrer au public agricole le fruit de mes travaux. Puisse cette méthode lui être de quelque ntilité, pour moi, je puis dire qu’elle m’a beaucoup aidé à voir l’agriculture sous son véritable jour, et à dissiper les fausses illusions que je m'étais faites tout d’abord sur son compte.
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LLC 7 OS OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES
Sur les dispositions générales des Livres— Les Comptes de Magasin — L'Inventaire
Des dispositions générales des livres et des comptes qu'ils renferment.
Dans La grande culture, il s'exerce simultanément trois industries différentes.
La première a pour objet la production animale, ou la produstion du lait, de la viande, de la laine, du fumier, etc.
La deuxième a pour objet les végétaux, c. a. d, la culture des fourrages, des céréales, et des plantes de commerce telles que les plantes textiles, tinctoriales, oléagineuses, etc.
Et la troisième tient duns ses mains la force motrice, si l’on peut l'appeler ainsi, autrement dit, la main d’œuvre, hommes et attelages auxquels les deux autres ont nécessairement recours pour être mises en jeu.
Ces trois industries s’exercent souvent séparement, mais ce n’est que dans la petite culture. Ainsi, nous voyons, près des villes, des spéculateurs qui nourrissent des vaches laitières avec des fourrages et des risidus de distillerie qu’ils achètentet ne produisent pas, tandis qu’ils vendent leur lait à la ville, et leur fumier à d’autres spézulateurs, qui louent des tènemens de terre pour y cultiver des légumes et des fourrages qu’ils vendent, quelques fois même bruts, au premier pour la nourriture de ses vaches ; enfin, l’un et l’autre ont souvent recours à un industriel, de troisième espèce, qui est loueur de chevaux ou d’attelages.
Le grand cultivateur n’est autre qu’un industriel qui réunit en ses mains ces trois industries. Il nourrit ses animaux avec des fourrages qu’il produit, au lieu de les acheter; il fume ses champs avec des engrais qu’il tire de ses étables, au lieu de les faire venir de la ville ; il cultive ses champs et conduit ses produits au marché avec ses chevaux et ses équipages, au lieu de se servir de ceux d’un Joueur ; par conséquent, sa comptabilité n’est et ne doit être que
la réunion des comptes de chacun des industriels dont nous venons de parler.
Et bien, en effet, ma comptabilité n’est autre chose que la réunion des comptes du producteur de matières animales, du producteur de végétaux et du loueur d’attelages.
Trois livres suffisent pour ces comptes.
Le premier est le journal, sur lequel jinscris les évènements de la journée, à mesure qu’its se présentent, pour les reporter ensuite sur les deux autres livres, aux industries et aux comptes particuliers auxquels ils se réfèrent. | |
Ces reports peuvent n'être faits qu’à la fin de chaque mois mais il est mieux de les faire tous les jours, ou du moins à la fin de chaque semaine.
Le 2ème ou le grand livre, divisé en trois chapitres, ayant rapport, l’un à la production végétale, l’autre à la production animale, et le troisième à la main-d’œuvre, contient un compte séparé pour chaque espèce de production nécessitant nn service particulier.
Et le troisième renferme le compte de cuisse et les comptes courans.
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Après ce que je viens de dire sur la destination de cs livres et leur contenu, le tableau qui suit doit suffire pour faire comprendre parfaitement le mécanisme de ma comptabilité :
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RGC 9 29.” Des Comptes de Magasin,
Parmi les comptes courans, il en est trois très importans sur lesquels il est bon de donner quelques explications, avant de commencer l'examen des livres, ce sont les comptesde magasin ; leurs rapports fréquens et compliqués uvec les. deux premières industries, la production végétule et la production animale, en rendent l’intelligence assez difficile ; mais, pour peu que l’on refléchisse, les observations suivantes leveront toutes difficultés, tout en faisant ressortir l’utilité de ces comptes particuliers.
Dans une exploitation agricole, immédiatement après la récolte,
Les grains et fourrages
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Par ce tableau nous voyons : ne Qu'un premier mugasin À reçoit tous les produits végétaux
CS
quelqu'ils soient, dès qu’ils sont récoltés.
Qu'un second magasin B reçoit ces mêmes fourrages transformés par diverses branches de l’industrie animale en fromage, beurre, œufs, laine et viande morte telleque salaisons.
Et qu’un troisième magasin, C (c’est-à-dire les cours et depôts), reçoit ces mêmes produits végétaux transformés en engrais.
Télles sont en effet les'voies que “suivent les produits agricoles, avant ou après leur transformation ;:et bien, puisque la comptabilité doit être le tableau fidèle des opérations de la ferme, elle doit alors nécessairement représenter ves trois magasins par un compte séparé ; maintenant, si l’on considère chacun:de ces magasins comme commerçant et payant toute denrée inscrite à son entrée, et recevant le prix de‘tout autre qui en sort, il résultera les avantages suivans:
19 Au moyen de ces intermédiaires, les deux premières industries ‘seront complètement isolées l’une de l’autre ; il:en sera de même de leurs diverses branches euntr’elles.; par conséquent, il sera facile d’apprécier les résultats ét le mérite de chacune,
‘29 Dès qu’une denrée quélconque-sera mise en magasin, l’indus- ‘trie, qui l’aura produite, étant payée par le magasin, pourra voir son compte clos immédiatement, et ne sera pas ‘forcée de souffrir les “éventualités et les retards de la vente au marché, etc., il est inu- ‘tile de dire que l’on devru assigner aux divers produits les prix courants du jour, tant pour les entrées:en magasin que pour les sorties, en déduisant les frais de transport au marché.
‘34 Tout produit étant soigneusement porté à l’entrée des comptes de magasin, l’agriculteur pourra s’apercevoir promptement du moindre larcin et de la moindre prodigalité dans le ménage ou dans l’administration de telle ou telle branche de son ‘exploitation.
Il faut toujours douter des succès apparens de ces agriculteurs, chez lesquels vous voyez la femme, les enfans, les engagés monter au grenier librement et prendre sans compter, et sans que le maître puisse s’en rendre compte, l’avoine, le blé, les légumes secs et en un mot toutes les provisions dont chacun a-besoin pour le service dont il est chargé. Il n’y a que des comptes de magasin très-exacts qui puissent empêcher le désordre en ce cas, et prevenir le :gaspillage dans la consommation.
4? Enfin, en‘ce qui concerne les engrais, ‘on évite, au moyen du compte de magasin, l’inconvénient de mettre la deuxième et la troisième intlustrie en rapport pour la moindre voiture de fumier, dont le jardin'ou un champ quelconque aura besoin.
Je ne-saurais trop le répéter, isoler les industries agricoles, de manière à n’entretenir'entr’elles que les rapports indispensables, voilà le seul moven des’en rendre compte, de se faire ‘une idée exacte de leur mérite.
N'. B. On trouvera, au livre des comptes courants, un'exemple des:
‘comptes de magasin. Il ent été dans l’ordre de placer les ‘observations précédentes à la suite de cet exemple, mais, dans be cours de'cet ouvrage, on aura très souvent à parler'de ces comptes de magasins, 'et alors il est indispensuble d'en fuire apprécier le but et l'utilité ‘avant d’entrer en
matière.
De L'inventaire, %
Dans l’industrie manufacturière, l’inventaire est un état détaillé ‘et estimatif de tout le matériel employé par le fabriquant à la con-
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fection des produits qu’il a en‘vue. Cet état se fait au commencement de l’entreprise, et se renouvelle ensuite chaque année à la méme époque: il a pour ‘but de tfaire connaître à fond la position des affaires du fabriquant, à la fin de chaque exercice, et de déterminer exactement Île upital sur lequéliles opérations de l’exercice suivant vont rouler
En agricui: :,l’inventaire est la mème chose ét n’a pas d’autre but, mais ifest plus compliqué et plus difficile à ét&blir que dans queues manufacturière que ce soit, à cause de la variété et
u grand nonibre des industries qui s’exercent dans une ‘ferme ; cependant, avec un peu de reflexion on en vientà‘bout. ‘Quoiqu'il en soit, l’inventaire est indispensable ; un agriculteur, quise mettrait à l’œuvre sans dresser préalablement ‘un inventaire minutieux et détaiNé de tout son matériel, ne pourruit à la fin de l’année se rendre compte que très imparfaitement des résultats de ses travaux, car:sn comptabilité serait-défectueuse.
Rien n’est plus susceptible de varittions que'la valeur du matériel d’une fergg : tels instrumens aratoires, qui valent aujourd’hui 100 piastres, dans-un-an n’en‘vaudront pas 50, s’ils-sont la propriété d’un agriculteur peu-soigneux, tandis qu’ils en vaudront peut-être 90, s’ils appartiennent à un tout autre homme. Les animaux peuvent, dans un an, diminuer ou augmenter considérablement de valeur suivant les'bons ou les mauvais soins qui leur seront prodigués. Les champs peuvent augmenter de prix, par suite d’améliorations foncières, comme ils peuvent perdre de leur valeur première, par de mauvaises cultures, par la perte des clôtures, :par la stagnation des eaux, par inondation. Les bâtimens d’une exploitation sont -susceptibles de changer dans des proportions encore bien plus grandes, par réparations, constructions neuves,ou par dégradations, sinistres, etc., en-un mot, le matériel d’une ferme est si sujet à des changemens, que souvent le bénéfice, que certains agriculteurs -réulisent pendant les premières années de leur entreprise, n’est qu'un succès apparent, tandis que leur ruine ou du moins de grandes pertes sont attestées par la dégradation de leur matériel. ‘Gomme uussi, d’autres agriculteurs plus sages et plus ‘habiles, enffouissant avec intelligence dans le sol les revenus qu’ils eu retirent, paraissent ne réaliser aucun bénéfice, tandis qu’ils s’enrichissent en uméliorant leur ‘fonds d’une manière, qui n’est pas il est vrai, sensible pour tout le monde, mais qui n’en est pas moins certaine.
D’après ce qui précède, on voit clairement qu’il n*y a qu’un inventaire détaillé et minutieux, qui puisse montrer exactement à l’agriculteur la position dans laquelle il se trouve à la fin de chaque exercice.
Cet état doit être divisé en autant de chapitres-qu’il ya de :comptes spéciaux dans les trois industries agricoles, afin que l’agriculteur puisse bien apprécier les modifications apportées à ‘chaque branche de son exploitation, et porter séparément, au débit de chacune, l'intérêt du capital affecté:à son mouvement particulier.
Ainsi, le montant de l'estimation des bêtes de la vacherie servira à établir l'intérêt du capital qui doit figurer au chapitre des dépenses de cette industrie (voir le compte de la vacherie) ; l’estimntion du matériel de la laiterie servira à déterminer l'intérêt du capitai représentant ce matériel, lequel intérêt doit aussi figurer au chupitre des dépenses de ce même compte (vacherie) ; et de même pour toutes les autres branches,
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: to) 2 2 Se 1! Ë et «le 2% = Û 2 S Su AU, 4 14 nl [at sl L | it 'otal du lait de toutle muis.........….. C : , à 1l Juillet Ter. — Jean et Louis, engagés, ont biné les betteraves, quatre chevaux et deux 4 d Houes ont été employés à cet ouvrage. (2ème champ de la lère sole ) l Les vaches ont été retirées de la pâture du 3e champde la 4me Sole, elles y ont passé 15. jours, elles ont été mises dans le champ N9 2 de la mênre
Sole,
Deux chevaux de trait ont été ferrés à neuf des quatre pieds ;
Payé au sellier son mémoire 34 piastres.
On a battu le Beurre et on aobtenu 38 lbs.
Porter au compte de la Volaille 2 minots d’avoine pris en magasin. François, journalier, a conduit 6 voitures de fumier dans le jardin i à L passé une À journée à faire cet ouvrage.
ti} Le soir, il est allé rejoindre Joseph et Jacques, journaliers, qui sarclaient 1 les carottes depuis ke matin.
ni # 2,— Voyage à la ville pour vendre les danrée: ci-après ; dépensé 7s. Vendu 120 lbs. Beurre....... mréssesoresssséresese%0 10. 0
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Jean et Louis ont biné les patates, 4 chevaux et 2 houes ont été employés à cet ouvrage.
Seyi Bêtes de 3 ans, (Race chevaline) ont été mises en pâture sur le 3e champ de lu 4e Sole, elles sont restées 14 mois sur le premier champ.
seph, Jacques et François ont continué à sareler les carottes. Payé à Louis, engagé, 4 piastres à vuloir sur ses gages, etc., etc.
Er;licalions.
DEMANDE.— Pourquoi dressez-vous, an commencement de chaque mois, un tubleau dans lequel vous inscrivez ensuite, jour par jour, matin.et soir, la quantité de lait que vous donnent vos vaches ?
néronse,—Dubord, pour connaître ce que mu vacherie me donne
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de bénéfice chaque mois et chaque année ; pour cela, il ne suffit pas
de peser le beurre, il faut aussi mesurer le lait, parce que le lait
écrèêmé constitue nn des grands revenus de la vacherie ; et ensuite
pour pouvoir apr'écier le mérite de tel ou tel fourrage, de tel ou tel
traitement, relativement à la production du lait. Ainsi, par exem-
ple, si la nourriture à la lazerne où au trèfle donne plus de lait que
la nourriture au mil ou au rais gras, si la stabulatiou complète donne moins de lait que le pâturage, n’est-it pas bon que je le sache, afin
de modifier la production de mes fourrages et le traitement de mes
nn de manière à avoir la plus grande quantité de lait pos-
srole ? ;
DEMANDE.—Ces choses là ne peuvent-elles pas se"voir à peu près, sans qu’il soit besoin de mesurer exactement le lait, et d’en noter la quantité ? k
RÉPONSE.— En agriculture comme dans le comietce, tout doit être aussi rigoureusement exact que possible. Or, que diriez-vous d’un fabricant qui ne prendrait pas note des produits qu’il fabrique, et qui vous soutiendrait qu’il lui suffit de voir à peu près ce qui se passe dans ses affuires ? |
DEMANDE.--Voulez-vous me dire comment vous avez relevé les articles pottés! à votre journal, sous la date du ler juillet, et à quels comptes vous les avez inscrits?
RÉPONSE.--Volontiers, dans le premier article. Jean et Louis, engagés, ont biné les betteraves du 2me champ de la Vre sole. 4 chevaux et 2 houes ont été employés à cet ouvrage. Nous voyons que la troisième industrie, celle du loueur d’attelages, a fourni à la première industrie, celle de la production végétale, des hommes, des chevaux et des instruments ; alors, je porte au débit du champ, qui a nécessité cette dépense, cette journée d’hommes, de chevaux et d’instr':ments ; je porte ensuite cette même journée au crédit de l’industrie du loueur dl’attelages, en ayant soin de mettre chaque chose à sa place, c’est-à-dire, lajournée des hommes au compte des engagés, la journée des chevaux au compte des chevaux de trait,et celle des houes au compte des instruments.
Maintenant passons à l’article 2.
Les vaches ont été retirées de la pâture du 3e champ de la 4e sole, elles y ont passé 15 jours. Elles ont été mises dans le champ No. 5 de la même sole.
Nous voyons dans cet article que la première industrie, celle de la production végétale, a loué à la deuxième industrie, celle de la production animale, pendant quinze jours, pour quatorze vaches, la pâture du troisième champ dela quatrième sole, en conséquence je porte en compte au débit de la vacherie ces quinze jours de pàture, tandis que je les porte au crédit du champ No 3 de la 4e sole (*).
Dans le 3e article : 2 chevaux de trait ont été ferrés, etc., je ne vois rien autre chose qu’une dépense faite pour le compte de la 3ème industrie, et que je porte au compte des chevaux, en débit, et au crédit du forgeron, dans le livre des comptes courants.
Le 4e article: Payé au sellier son mémoire #34, énonce le paiement d'une dette contractée par la 3e industrie, et qui doit être portée eu dépense au compte des chevaux de trait,
nonsnnm-mnhbommmemmmmmemmmmnmmmmmmssr mem -mnmmmmmmsmetemesmememmnmmmmsmmnmmnmnmmse - -*
(*) On ne peut au moyen des comptes de magasin cmpêcher ln production végétate d’avoir avec la
2eme iniustrie, la production animae, les rapports que nécessitent les pâturages, L'herbo râturée ne pouvaut ètre mise en Imugasin,
ll!
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Cette somme doit en outré être inscrite en dépense au livre de caisse.
Le 5e article: On a battu le beurre el'on:a:obtenu. 38 Ibs., constate uu produit, que l’on porte au chapitre de la vacherie,. lorsqu’à la fin du mois on récapitule sur le journal le beurre fait pendant:le mois.
Quant à la main d’œuvre pour faire le beurre, elle se trouve dans le compte dutems-employé chaque jour à la manutention générale du laitage. Ce compte, fait au commencement de chaque mois, suivant les travaux plus ou moins grands que comporte la saison, sert pour tout le mois,
Le 6e article constate que la troisième industrie a pris-au magasin, pour le compte de la volaille, 2? minots d’avoine. C’est donc une dépense à porter à: ce compte ; les 2 minots doivent aussi être inscrits à /a sortie du magasin, avec le prix en regurd. 1 _—
Le 7e article constate que: la première industrie a acheté au Ï| Dos magasin, pour le compte du jardin, six voitures de fumier, pour la conduite duquel la troisièine industrie a fourni un homme, un che- on val et une voiture, pendant une demi-journée. En conséquence, l'16 C le jardin est grevé du prix desssix voitures et de la main d’œuvre ; U | le magasin reçoit à son crédit le prix du fumier; et la troisième Ù | industrie est créditée de la valeur d’une demi-journée, en ces trois | comptes, des hommes, des chevaux et des instruments. |
Le 8e article atteste que la troisième industrie a fourni deux journées et demie d’hommes à la première industrie, pour le compte |
du champ de carattes, lesqueiles journées doivent être portées au crédit du compte des ouvrierset au débit du champ.
Ces explications doivent suffire pour vous faire comprendre le but et l’utilité du journal, et la manière de reporter sur les autres livres les divers articles qu’il renferme. |
Nous allons maintenant nous occuper de l’examen de chacun de ! ces livres et de leurs divers comptes. |
numnr-nmmmmsnsmammsmnsmnmsdummmmmsennmmnmnsmmnmssamenesdemmmmmm sm sms
Nora.— Le journal étant d'un format de 14 pouces de long eur © de large, doit céstenir 190 pages.
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PREMIÈRE SOLE
Champ No. 2, (Betteraves,) (10 arpents)
|| Dates.
[ll
PRODUFTS. DEPENSES.
|| |'15 Ocbre.| Récolté—180 mille liil vres de Retteraves.veir-
il dues au magasin....... | | Le du champ pour un an... | | ues ont labouré........
|! Total des recettes. 4 “ ET TRE 66 66 2 journéés d'hommes pour ou. | vrir des rigoles d’assainisse- MENT, en osooosee
betteraves...,.,,..,., ..
do do Conduite du fumier, 6 hommes
Pour étendre le fumier, 6 hom-
do 30 |. mes, 2 voitures.....,,,,...
| Même ouvrage, même main-
| do do |_.d'œuvre.......….. Vsssasesse Mai?
o 3 |4 Charrues ont enfoui le fumier, do 14 |8 chevaux, 2 hommes......., Hersages, 2 hommes, 4 chevaux 2 herses.............
Semis de betteraves, 6 hommes 2 chevanx, un rayonneur et UN SEMOIr. ..., soso, Prix de 40 livres de graines...
Rigoles d'assainissement, 2
OMmMes. ,.........,..0., ‘+
Eclaircissage et sarclage, 6
femmes. 2hommes. ..
LL
Binage, 2 hommes, 4 chevaux, houes. EEE ELLES
| Ÿ 2% 0 0 ‘6 Die Arrachage des betteraves, effeuillage, 10 hommes, 6 fem.
do 27! mes......,.,.,,.. Sssosoee Conduite aux bâtimens et emmagasinage, 4 voitnres, 6
œ ca À ë 8 & Ca C]
em
| do 2% hommes. DOTE DELCILEE | Les dépenses étant de..| « «
Les bénéfices sont de..| tt Total des dépenses. . | céunté résume
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DÉMANDE.—Commeut établissez-vous vos comptes de culture ?
RÉPONSE.—Je vais vous répondre par un exemple :
Supposons une terre de 300 arpens divisée en six parties ou soles de cinquante arpens chacune, et soumise à la rotation suivante : Vachère sarclée et fumée-céréales--foin-pâture--pâture-céréales. Je ‘consacre un chapitre séparé à chaque sole, puis je divise chaque chapitre en autant de comptes qu’il y a de champs, dans la sole, recevant une culture différente. (Voyez le compte des betteraves.)
Si la sole entière est soumise à la même culture, comme les soles trois, quatre et cinq de la rotation dont je viens de parler, je n’établis qu’un compte pour toute cette sole, (Voyez le compte de pâture ci-après.)
DEMANDE.—Pourquoi portez-vous en dépense le loyer des champs ?
RSronse.—Lorsqu’un fabricant fait le compte de ses dépenses annuelles, il y comprend toujours, en outre de la main d’œuvre et de la matière première , l’intérêt du capital qu’il a consacré à l’établissement ou à l’achat de son usine; de mème, l’agriculteur, en outre de la main d’œuvre et de la matière première qui est le fumier, doit mettre en ligne de compte l’intérêt du capital de son sol, qui n’est autre chose que son usine à grains et à fourrages, ainsi que l'intérêt du capital des bâtiments où il emmagasine ses produits.
DEMANDE.—Comment établissez-vous ce loyer ?
RÉPONSE*—Pour évaluer le loyer, j'évalne d’abord la valeur de chacun de mes champs, eu égard à sa qualité et à son étendue, et d’après mon prix d’aëquisition. (Ce calcul fait une fois sert pour toujours ; à moins que le fonds n’augmente de valeur d’une manière sensible, par suite d’améliorations foncières, ou ne se détériore par suite de mauvaise culture ou de sinistres ; alors, dans l’un ou l’autre cas, l’agriculteur doit renouveler l’estimation de son sol, pour déterminer l'intérêt à être supporté par ses récoltes.
Ainsi, supposons qu'un agriculteur exerte la première industrie.sur un terrein qu’ila payé deux mille Jouis, l'intérêt de ce capital, à six pour cent, ou cent-vingt louis, devra être supporté par toutes les récoltes qu’il retirera de sa terre ; si, pendant la première année, il dépense deux cents louis en assainissement , ces deux cents louis seront ajoutés, à la fin de l’année, au capital de deux mille louis, et leur intérêt ou douze louis devra être mis l’année suivante, ainsi que les cent vingt louis intérêt du prix d’acquisition, à la charge des récoltes qui seront produites à l’aveuir.
Si, au lieu d’une amélioration, ce même capital a subi une détérioration ; qu’une inondation, par exemple, ait rendu incultivable un partie du so}, l’agriculteur devra estimer sa perte, et ne plus mettre à la charge de ses récoltes que l'intérêt du capital représentant la valeur de son sol, après le sinistre.
DEMANDE.—Je vois qne sous les dates des 10, 11et 12 octobre vous faites le détail des journées employées au labour. N’était-il pas plus simple de grouper ensemble toutes ces journées, et de les évaiuer en bioc ?
RÉPONSE.—Vous avez vu qu’au journal jinscris, jour par jour, ce qui se passe dans la ferme , et bien, je veux que mes comptes de cultnre et autres ne soient que la répétition du journal par ordre de matières, afin que les vérifications soient plus faciies.
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De n'as, je Liens beaucoup à relever, chaque soir, ec que j'ai ins @rit dos le jour sur mon journal ; ce qui me serait impossible, s'ii me fallait attendre qu’un ouvrage, qui souvent commence nujoard'hui pour ne se terminer que dans quinze jours, fut achevé, pour porter en bloc au grand livre ce qu’il a couté de tems et d'argent.
Enfin, je ne vois pas qu’il soit plus long d'inscrire aux différents comptes tous les articles pour en faire laddition an bas de Ja nage, que de les écrire sur une feuille séparée pour ies additionner, et ensuite reporter seulement leur total.
DEMANDE.—Au 5 février, vous inscrivez 280 voitures ce fumier, dont vons ne mettez qu'un sixième à ia charge de vos betteraves, cet article est-il bien exact ?
RÉLONSE.—]l est certain que les betteraves absorleront plus &'nn sixième de cesengrais, mais comme il est très difficile de déteru:ner,en général, la art: d'engrais que chaque plante d’une ratne ion de six uns prend sur la fumure qni a été donnée à In jachère, pour simplifier, je fais supporter par chacune de ces plantes un sixième de cette faumure. Si je voulais établir des :«comparaisons, ra livrer à des expériences, je serais plis serupuleux ec ferais des ca culs en conformité des règles de la science.
DEMANDE.—Je comprends tous les articles de votre Gépence, mssons à la recctte. Comment pouvez-vous évaluer les betterives ?
RÉPONSE.—-T'ous les fourrages qui n’ont point cours snr les marchès, comte. les fourrages coupés en vert, les racines, et ceux qui sont mangés sur place, comme l'herbe des pêturages, s'estimeut en comparant leur valeur nutritive à celle d’une denrée qui à cours. Ainsi, par exemple, je récolte 160,000 Ibs. de hetteraves ; ces hetteraves ne peuvent se vendre sur le marché, et leur prix ne peut être déterminé par le cours, mais je sais qu’il faut 760 Jbs, de betteraves jour valoir 54 Ibs. de bon foin, par conséquent, mes 160,000 ib<. do betteraves valent 50,000 1bs, de foin : il m'est facile ajors de déternuner la valeur en argent de ma récolte de racines.
On raisonnerait de même pour les carottes, turneps, rutabagas, prnas, etc. Pour cela, il ne faut que connaître la valeur nutritive &e ces divers foarrages et son rapport avec celle du foin jÿ or, ces ca. cuis ont été faits depuis longtems par ceux quise sont occupés üe chimie agricole.
Voici quelques-uus de ces rapports.
Sont égales en valeur nutritive à 199 Ibs. de bon foix.
lailie d'orge........en moyenne...... 200 D'AVOINO Sn ass rtdasepessaet 200
6 Co Dés sisi rides rorsienten el
FR AB BD rs ssoovemeessueraeree 200 Jeguemineuses coupées en vert....,.,.. 400 Herbes pâturées.........,,.......re 200 Bettéhavébssiiseseramueusvesrstece, (BI Rlta bagag. secs ssosssssosresoceseese 300 Carothohiss ses cena seraient 270 NAVER ss seeds verve tanatetens. NO CROUXS + se sopraancosnsroopeenueneste DOÙ FAN DIRE ES rende doete sedéeereesénel OÙ BON sono soon soopersegreoponseresee 60 Drèche.. 090 p0se00r opouseses 120
cé.
LARGE 18 96%. + (Deuxièm: Exemple des comptes de Culture.) CINQUIÈME SOLE.
Pâture (50 Arpénts,)
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Du % mai [au 16 juillet, 11 chevaux ont £ s, d.
Loyer de tous ies champe s.
pâturé sur le 1er et le 2me
| de cette Sole............,.
| 20 mai. Entretien des clôtures 20!
.| Champ.........…. esse ss CL | Lu?0 roai [au quinze juillet. cinq génis- | journées d’hommes........ » "1 ses de 3 ans et 9 de 2 ans | Un sixième des engrais ont pâturé sur le 3ème dormiés à la jachère. ...... ” : Champ ....,,....,.,,4.., ‘ LL [l Da 20 mai lau15 juillet, 120 moutons ont P a et la 6me &c., &c.
ss sole...,,,.....,,,,,,.,,. $e :
Du 15 juil, lete. ete... der tre | -
Total des produits, |‘ ** ‘Les dépenses étant de....! © Les bénéfices sont de....| ‘ ‘*
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pemanpe.—Comiment pouvez-vous évaluer l’herbe de la pâture ? Dans ce compte ‘c’est la seule chose que je ne puisse comprendre.
péronse.-- Pour l’évaluation de l’herbe des pâturages, on prend une autre marche que pour celle des fourrages fauchés en vert et des racines ; mais néanmoins, COMM 2 pOur ceux-Ci, on compare toujours au foin l’herbe que l'on ne peut peser , et l’on fuit ce raisonnement : 11 chevaux ont bien vécu sur 20 arpens de pâture , quelle quantité
faites votre calcul, et vous donnez pour valeur à l'herbe paturée
pens de pâture.
peMAnDg.— Lorsque vous évaluez ‘des fourrages en les comparant
au foin, ou lorsque vous portez en dépense une ration de foin don-
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wée à vos bêtes, suivez-vous les variations de prix du marché ? RÉPONSE, —Certuinement, et il n’ea résulte rien de facheux pour moi, Quand le fvin se vend cher, la prairie qui l’u produit gagne ce que perd l’industrie animale qui de consomme ; il ya Prat it tion dans ma bourse, parceque je réunis en mes muius la productiva et la consommation. ‘ Nr En Europe y On prend une moyenne des prix des dix dernières an- T nées, pour unnormiser les écritures, muis en Amérique les variations sont trop fréquentes et trop inégales pour que l’on puisse opérer de
ner mème.
rare Sao ee Lee a S ampe s. , 9 A CHAPITRE 2ÈME. SECONDE INDUSTIE.
» RE graisl Production Animale, e N . :
(Premier Exemple des comptes de cette cadustrie.) (l me a , " ! è e F À Yacherie et Laiterie, 4 nr | MOIS DE JUILLET.
> d'a ci _______.]. PRODUITS. __}_______|| DÉPENSES.
| ge den te a “ magnsin.| | Appininution de la valeur des! | Résidus de laiterie vendus! Intérêt du capital reprélala porcherte... .......... «| sentant la valetir des vaches | Veaux vendus à l’industrie! Loyer des bâtimens occuses. des bétes d'élève........,.. | pés par les vaches. ..........! * Voitures de fumier ss) | Paille pour litière ** bottes! an (au magasin. ............. Ipayées au magasin. ........l | Pacage de 14 bêtes sur le | | 2ème champ de la 4ème Sole.
Total des produits du mois. | 4 Supplément de nonrriture àl Les dépenses étant de..." ir Lu la pâture ? # Les bénéfices sont de, ... D ra vice des étables.et la traite. | mprendre. h | \métes. a ee s & | | Loyer de la laiterie et du on prend É | [matériel de la laiterie...... .| ertet des é | Frais de fabrication du!
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DEMANDE.—-Je comprends des articles 1,2 et 3 des recettes, mais l'article 4, veaux de lait vendus à l’industrie des bêtes d'élève, m’offre quelques-difficuliés ; voudriez-vous me dire À gr vous faites acheter ces veaux à la vacherie par l’industrie des bêtes d'élève
ARE
réronse.—Je vous ai déjà dit que, pour se bien rendre compte dn nérite de telle ou telle branche d’une industrie agricole, il était d'spensuble de l’isoler, et de bien déterminer les rapports qu'elle
peu’ #1 ivee toute autre branche, et surtout le point où lune finit et oi utre commence; c'est ce que vous voyez danste 4e irticle.
Une vacherie n'a d'autre but que de convertir des jourrages en lait, ue et fumier ; si vous lui faites élever des veaux, elle empiète sur
udustrie de l’élevenr ; en conséquence, lorsque les vequx sont frrote la vacherie les nourrit un MOIS OU SX seimaites, |Usqu'à Ce qu - .s soient bons à aller à lu boucherie, où elle en reçoit Le prix, on bien elle les vend à l’éleveur qui duities lui payer immédiatement.
Il en est de même pour le Init éerêmé, s’il n'est employé en fromage ; (je laisse la luiterie et ses pRosite en beurre ct en fromage uu compte de la vacherié); ce lait doit être payé à la vacherie lorsqu'il passe à la porcherie, de même aussi pour ie fumier, lorsqu'il passe de l’étabie des vaches an magasin.
Qne les veuux soient bien où mal élevés, que la porcherie mette: profit ou non le luit qu'elle consomme, que le fumier uit bien Jual employé, ceci ne regarde pes la vacherie, tout ce qu'elle devanrs faire elle l’a fait, c'étuit de produire le plus possible de chacune &e ces trois matières ; en softe que si la ferme ne prospère pas, il ne faut pus que l'agriculteur attribue ses revers à da vacherie, il funt qu'il cherche s'il n'y a pas quelqu'autre branche qui ne paie pas ic matières et les frais de main-d'œuvre qu'eile hécessite.
© L'article suivant se trouve ainsi expliqué ; je n'ui pius qu'à vous faire une observation à cet endroit. |
L faut autant que possible, pour rester toujours dans ie vrai, donner aux produits de chaque industrie une vulenr rationelle, autrement on courrait risque de se faire une fausse idée du mérite de chacune d'elles. Ainsi, par exemjie, si ion exagère Je prix du Jait, Ges veaux, du fumier, on augmenteru par Jjà de beaucoup les revenus de Ja vacherie, mais, lu porcherie, l'élève des veaux, et les champs qui recevront le famier, seront grèvés, chacun en ce qui le concerne, d'une dépense exorbitante qui ne pourra être compensée par les produits. Je veux Lien convenir qu'il y a compensation daus l'ensetible des résultats, mais, en operaut winsi, agriculteur se jette uuss (e profondes erreurs relutivement au mérite de Puue ou de l'uutre de ces branches de’ son exploitation.
DEMANOr.— [fes murchés établissent Je cours di lie iles veaux, du fromage, cte.; mais cemment pouvez-vous 11. aleur à tsimier, en Amérique cela me paraît diflicile ?
RÉPONXSE.—Je viens de vous dire qu'il est indispensable d'établir un Juste rapport entre la valeur des engrais et la valeur des grains et fuurrages qu'ils sont appelés à produire ; s c'est en conséquence de cepri ipe que Je fais mes évaluations. Pour cela, je n'ai qu’à prendent ce de SORIHArS Ion dans les pays du vieux monde où ie
fnmie: À &. cours établi et ferme, comme en J'rance ou en Angie-. forre, HE euriple, puis de r4isünne üinsi : Sicti Anglete ire le blé vaut
six cheins !c minot,et qu’il n’en vaille que cinq en ATÉrIAUES Ja voi- {ure de fumier pesant 1000 lbs qui, en Ang'eterre vaut 2 chelins, ne voudra en Amérique que 1s 8, c'est-à-dire, que la valeur du fumier, dans ces deux pays, sera comme la valeur du blé, dans le rapport de 9 à6 jet en ceffet ilne feut en être autrement ; dung une exploitation
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agricole comme daus une fabrique, quand les produits sont plus of moins chers, la matière première qui sert à les confectionner doit être plus où moins chère.
DEMANDE.— Jo lis au premier article de votre dépense, diminution de la valeur des animaux. Qu’eutendez-vous par là?
RéPonsr.—Mn vacherie se compose de quatorze vaches laitières ; chacune d’elles vaut en ce moment vingt-cinq piastres, partequ elles sont bonnes et jeunes, Je vais los garder huit où neuf ans, tant qu'elles pourront me donner de bons bénéfices ; mais, lorsqu'elle auront atteint l’âge où le lait diminue considérablement, il faudra s'en défaire, et il est certain qu'alors elles vawdront biea moin qu ‘aujourd? te : si donc, au lieu de 25 piastres, je ne les vends qua 19,ouù si je les fais passer à l’étuble des bêtes à l'engrais pour ce prix, chic ts d'elles aura perdu 10 piastres ; il est done tout naturel que ie débr'a ma vacherie, peddant chacune des hitit où neufannées qui ent £'Asuuler, d'une quote-part de cette difference ; tuais comine cette différence est difficile à apprécier, parce qu'il est impossible l prévoir quel serx le cours des animaux dans hnit ou ueuf ans, Ju adopté une roÿenne, que des expériences cent fuis répétées ont reconnu être chaque unnée d’un vingtième du capital, eu y compre-
uant les pertes accildenteiles.
DEMANDE.— Au second article de votre dépense, figure l’intérèt à 6 pour 100 du capital représentant la valeur de vos vaches, pourquoi ?
RÉPONSE. — Mes vaches m'ont coûté 25 piast tres chacuve w où 350 cn somme ; n'est il pas juste que je porte à la dépense de ma vachene liut érêt de cet urgent qui, placé à la banque, mo ta pi porterait un intérêt aussi fort, sans que je m'en donne le maiadre.souci ?
DEMANDE.— Pourquoi portez-vous en dépense ie loyer des bâtimens vecupés par les vaches, à raison de 5 sols par tête et par mois ?
KÉPUNSE.— Ces bâtimens ne m'out-ils rien coûté? Si assurement, ctuu fort capilul ; pourquoi ne ferais s-je pus ulors ne A ei vaches l’intérèt de ce cupitul, qui we seruit peut-étre plus profitabie, s'il était placé tout autrement ?
L'articie du loyer de la huiterie se trouve expliqué par la ième THiSsUr,.
DEMANDE. Lst-il nécessaire d'être aussi rigoureux pour des caiculs de fermet?
_ Réponsz.-—(h ne saurait trop l'être, toutes les fois qu'il s'ag:’ de sa lurtune, C'est, pour n ‘attucher ausune ii! nportaunce à {ous ces importans détuils, que beaucoup d’a griculteurs, prenant pour be né live réelle prix Ge le ur beurre et de leur fromage, se ruinent insensible ment au moyen d’une industrie sur liquelle ils comptaient pour faire fortune. Pour la plupart, aussi enthousinstes qu’imprévoyans, on dirait qu'ils s'étudient à se cacher à eux-mêmes leurs mécomptes
et leurs ner Mes vaches me rapportent fanf par année, vous, diseut-iis avec \ heureux orgueil, en vous donuant un chiire tuujours exa£ ré, ” si vous lur demandez la preuve de leur asser-
Ho, ils n'ont at livre à vous montrer, aucuns comptes établrs, ils Du savent mêrae pas quelle quantité de lait ils peuvent retirer
de leur sucherie.
pemManpe.- fo 5éme et Gème articles sont faciles à comprendre, surtout aprés l'explication que vous m'uvez donnée, touchant l'évahation des Wurriges, ax chapitre de la proluction végétales Au
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6ème article, je lis, main-d'œuvre pour le service des etables. ele me paraît difficile à établir rigoureusement.
RÉPOxSE.— Pour que des comptes soient bien tenus, on doit caleuler ce que chaque onvrier coûte par an, par jour et par heure ;aiors il est facile d'établir le prix du tems employé à la vacherie, ne futsl que d’une heure par jour ; et comme le service doit être régulier et constamment le même, le calcul du tems employé à ce service, une fois fait pour un jour ou pour un mois, sert pour tous les jours où tous les mois.
ee. autres articles de la dépense s'expliquent d’eux-mèmes » il
st pas besoin, par conséquent, que je vous donne sur eux, ces
ae qui seraient superflues ; passons à un autre compte.
Cet arti-
(Deuxième Exemple des comptes de la 2ème industrie.)
Bètes à Cornes d'élève.
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Explications du tableau ci-dessus.
la vntandis que VOUGrIET-
DEMANDE. Ce compte a beaucoup d’analogie avee celuide cherie, seulement id n'est arrêté qu’à la fin “le l'année, celuide la vacherie est balancé à la fn de chaque mois ; vous me dire pourquoi ?
RÉPOSE.—]| est facile d'apprécier, par mois ct méme par jour, ce qu'une vache donne de lait et de fumier, mais il est impossible d'apprécier ce qu'une jeune bête gagne par mois en croissanec ; il
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est déjà bien difficile d'évaluer, à la fin de chaque année, la plus value exacte obtenue par les jeunes bêtes qui ne sont pas parvenues à un état de graisse suffisant pour être livrées à la boucherie, ou qui ne sont pas encore laitières ; parce qu’alors elles n’ont pas un cours régulièrement établi sur les morchés ; cependant, avec un peu d’habitude, on peut arriver à déterminer approximativement leur valeur.
A peu de choses près, tous les comptes pour l’industrie animale se ressemblent, en sorte que les explications, que je viens de vous denner au sujet de la vacherie, doivent suffire pour vous faire comprendre toute cette partie de Ja comptabilité.
de CHAPITRE 3MF. TROISIÈME INDUSTRIE.
Main-d’œuvre, Attelages, Instrumens aratoires. (Exemple d’un compte des Ouvriers.)
_MOIS DE JUIL L BE
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L'eplications du tableau précédent.
DEMANDE.— Voudriez-vous me donner quelques explications sû*
ce cumpte que je ne comprends pas très bien ? LÉPONSE.— Vous voyez à lu dépénse l'argent que me coûtent, par
mois, mes ouvriers quelqu’ils soient, journaliers ou engagés, pour les
owurnées <e travail qu'ils me fournissent ; ces juürnées, détaillées
vue à une, composent le chapitre des produits. Dans çe même
chapitre, au bas du totul des journées fournies par les ouvriers, vous voyez figurerles prix qu’elles me rapportent, et la réunion des puix de toutes ces journées constitue le total des recettes de ce compte, ou l’évuluation cu argent des produits de tout le mois.
DEMANDE. Et'par qui est payé cet argent représentant le travail
de ces homiues ?
RÉPONSE.— l'ar chacuu des vers services qui les ont employés.
Vous avez vu, dans les comptes des deux premieres industries, figurer
trés sernpnleusement tout le tems que leur mouvement a nécessité ; et bien, c'est ce même tes, ce sont ces mémes journées que vois voyez figurer ici Chaque fois que je relève les articles du journul sur Je grand” hvre, aprés avoir porté en dépense, au compte des divers services, les journées qu'ils ont nécessitées. Je porte ces mèmes -ournées en rècette au'cvmpte des ouvriers, à l'industrie du loueur dé la main-d'œuvre.
125, e dois vous faire une chservation qui est anss: applicable LA
empte des bêtes de trait et à celui des instrumens ; c’est que L'ade ‘cuiteur réunissant dans ses mains les trois industries, n’a pas intért à constater un bénéfice dans les comtes de la Jème ; taidis qu’il en serait tout autrement si cette troisième industrie était exercèe senarément par un individu quien ferait une spéculation exclu suive, Ainsi, si l'agricuiteur tenait à constater un bénéfice aux comptes de ses hommes, de ses chevaux, de ses instrumens, il seruit
eô . faire supporter par les deux autres industries un prix co uuir-d'œuvre supérieur à celui que lui coûte cette main-d'œuvre murs les bénéfices de ehuçune de ces deux industries seruient dim ruvs ce l'excédent qui constituerait Le bénéfice de la troisiéne : {LE y aurait compensation, 1 est vrai, naiss faux résultats dans les sciuptes des deux premières industries.
a wriculte ur ue d "it HVOIr UE soin que tt d'éc uilibrer, dans les
Mis comics dé la troisième industrie, les recettes avec les dépen-
set dene poiter en dépense dé main-a'eæuivre, peoduetions animales et végétulcs, que ce que cette muin-d'œuvre,
uux comptes des lui coûte réellemeut
EMANDir,—- line semble que vous pourriez simplifier ce compte,
en n'inscrivant dans votre iübléau que les juurnces . # OUIVTICÏS-
corrnelicers ; Je he cotprends pas pourquoi vous detinllez aaust {6 Leuns de VEs encages
MÉPUNRSE,— L'agrieulteur a besoin da connaître à un jour près la soit que chaque cugigt à eupioyo à son service, ufiu de pouvoñ évaluer co que lui coûte chaque journee; el porter
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bien de diviser quatre louis entre 31 jours, parce que je commet + lrais une grande erreur, mais je jette les yeux sur la colonne ur sont inscrites les journées de travuil de François , et je vois d’ahord que dans le mois il y u cinq dimanches, puis quatre Journées croisées qui indiquent quutre journées perdues, (par suite de maladie, vu par toute autre cause mdépendante de la volonté de l'engagé), ensemble neuf journées de chaumage ;ce qui ré dait les journées de travuil effectif de cet engagé à vingt-deux, eh bien, c’est sur vingt-deux tournées qu'il faut repartir les quatre loths, alors chacnne d’elles revient à 3774 tandis que j'aurais une somme bien plus faible, si j'avais divisé quatre louis entre 31 Jours, et pur suite une grande erreur dans mes comptes de culture quine se trouveraient jias grevés de la somme qu'a cuûté réellement le tems employé au mouvement de rma termes. |
DEMANDE. — Que signifient ces six'zéres inscrits daus le tablean des journées de Louis ? |
réronse.—Ces Zéros indiquent que Louis a perdu, par sa faute, six jouruées, que je retranche Ge son compte, si, comme Frauçois,il les eut perdues par malatie cu antre cuuse indepeudante de sa volonté, 2 ne les iuiauruis pas retenues,
Ceci vous prouve encure qu'il est bon de détailler le tems des engagés, parce que d'un coup d'œil, en reglant compte avec eux, oI voit le teras qu'ils ont perdu.
Eufin, les culeuis exsets, que je fais du prix de revient du tems des cugagés, m'amèuent à decider sil est avantageux où non qe restreindre le plus possible le nombre des engagés à l'année, pou: se servir de journaliers en la place,
An EE LME AUS, START
D FAN
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(Exemple d'un compte des attcluges.) COMETE DES BETES DE TRAIT.
Huit Chevaux.
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Observations.
DEMANDE.— Avez-vous à me donner quelques explications sur ce compte ?
RÉPONSE.— Celles que je vous ai données sur le compte des ouvriers devraientstfire pour vous faire comprendre celui-ci.
Chaque fois qu'un cheval est employé à un service queiconqne, re porte la journée de ee cheval en dépense à ce service, et en recette au compte des chevaux. Te nombre 166 que vous voyez au base lacolonne des jonrnees de travai exprime le total de ees journecs, dont la valeur jointe a la valeur du fumier doit compenser tous les articles de ki dépense,
À la fin du mois, pour savoir ce que chaque journée de travail n coûté, 1! faut, de }1 somme totaie Ge ia dépense, déduire Ja valeur du fumier, et diviser le reste par 166, c’est-à-dire par le nombre des journées de travail,
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Ii convient de détailler ainsi les journées de travail des chevaux, pour pouvoir porter le coût exact de leur dépense aux divers services de la ferme. Ce coût varie plus pour leschevaux que pour ies hommes, parce que, suivant les saisons, les nttelages travaillent plus où moins, tandis que les hommes ont toujours quelque chose à faire.
L'agriculteur doit réduire autant que possible le nombre de ses attelages, parce que, lorsque les chevaux restent à l'écurie, les dépenses marchent toujours, tandis que fes produits sont nuls, si ce n’est en fumier; eependant il doit toujours en avoir assez pour pouvoir exécuter tous ses travaux dans leur tems; mais ce à quoi il doit faire le plus attention, c’est de réserver pour les mauvais jours des travaux d’intérierr (comme le battage des grains par exemple} par lesquels les attelages puissent gagner une partie des frais de leur entretien.
Touchant le chapitre des dépenses de ce cemnte, je dirai que beaucoup d’agronomes distingués, pour éviter dans les comptes de culture le détail dont nous venons de parler, se sont livrés à des calculs minutieux afin d'établir ce qu’un eheval coûte à peu près par jour à son maître ; pour moi je trouve que ces culcuis ne sauraient être exacts pour tous les pays, à cause de la grande différence des prix des fourrages. D'ailleurs, les grands chevaux dépensent plus que les petits ; cemx qui travaillent beaucoup consomment plus que ceux qui restent à l’étable ; d'autre part, peut-on rigoureusement calculer les absences, les tems de maladie, ete., il convient donc mieux de compter, mois par mois, ee que coûte réellement chaque cheval; on ne saurait être trop rigoureux. Celui qui calcule tottjours à peu prés, pour les attelages, pour les hommes, pour ses dépenses en général comme pour ses recettes, ne peut que se trouver dans les ténèbres et l’incertitucde à la fin de lanuée.
Quand on se sert de bœufs au lieu de chevaux pour les travaux des champs, on retranehe de la dépense l'article dminution de la valeur des animaux, et l’on ajoute à la recette un article pour Ja plus value que ces mèmes bœufs pourront acquérir pendant l’année.
Ordinairement un bœuf gagne en croissance tout en faisant le
travail de la ferme, ef & Go
Compte du mobilier et des instrumens araioires.
DEMANDE.— Voulez-vous nous donner quelques expiications sur ce compte ?
RÉPONSE.— Pour le mobilier et les instrunmeus aratoires on procède de mème que pour les attelages ; les journées d'usage de ces instrumens se portent à la recette, tandis qu'au chapitre @e- la dépense, on inscrit: 1° l'intérêt du capital représentant la valeur du mobilier aratoire, et qui est établi par l’inventaire ; 29 un dixième do la valeur de ve capital, car on a calcule que le matériel d'une ferme se détériore chaque année dans cette proportion; 39 et Îles jruis de réparution et d'entretien quiont lieu dans j'année. es
trois articles représentent le total de la dépense qui doit être corapeusé, au chapitre de la recette, par une somme égale, montant au prix de toutes les journées d'usage de ces instrumens, et qui a été portée en détail au compte de chaque branche de
la ferme,
mue
De ARNO PE A
QC 928 2,
nexwaxpe.— Connnent établissez-vous le chapitre des produits do eu compte ?
RÉpuNsE.— Pour bien tenir ce compte, comme celni des ouvriers at des bêtes de trait, il faut se rappeler que lagriculteur doit se: considérer en ce cas comme étant Joueur d'ouvriers, de chevanx et d'instrumens, Eh bien, que ferait un loueur d’instromens? I! diviseruit son mobilier aratoire en trois catégories : 19 Les instrumeus arutoires proprement dits, tel que charrues, herses, sempirs, etc. ; 90 Les véhicules ou voitures de toutes espèces ; 39 Etles engins et instrumens qui servent à l’intérieur de la ferm ù, tel que machines à battre, à bréguer le chanvre, ete., puis de même que pour les journées d'attelages, i! ouvrirait à chaque catégorie une colonne dans laquelle il inscrirait toutes les journées de lunage de sés divers instrumens ÿ ainsi supposons que fe ler mai, deux herses, trois charrues et un semoir fonctionnent, il porterait 6 journées à la colonne des instrumens de În ère catégorie. en néglige les jouruées des peüts iustrumens, comme pell CS, | nmicches, ete., on en fait un Eloc à la fin de l'année,
Le ch: ipitre des dépenses se divisera de même en trois colonnes où l'on fera pre en t le compte des dépenses de ch: aque catégorie.
DEMANDE.— Pourquoi établit-on ces cutégories, Ce sont bien de: deétuils ?
RÉPONSE. On ne pont Copie qu'à la fin Ge Pannée ce qu'ont coûté où perdu par l'usage les divers instrumeps dont on s’est servi, durant cette année ; on a bien porte au compte de chaque branche le nombre des journées d'asage, mais on n’a pu assigner de chiffre à
ces journées. U ’omment, au règlement « de compte, pourrail- ou Hova déterminer ces chiffres ÉsacienenL si l’on n’établissait pas ces catéguries ? On ferait s supporter par les champs des frais qui auraient petit- ètre té vecasionnés par l'industrie irimale: et vice versà.
Quclanes agriculteurs veulent que l'on considère les frais d’entrotien du mutériel d'une FAAtRs comme des frais généraux Gevant être répartis sur la masse lex Pont mais je pense qu'il li “en doit pus être ainsi, parce qu “il est des industries qui se servent us Güe d'autres de ce matériel, et qui, par conséquent, doivent supporter les frais de son entretien et de sou loyer duns la proportic h
ile l'US; ge qu ‘elles va font.
TROISIE ME EEVRE Coimmpies eourarse.,
Du Compte de Caisse.
PDEMANDE.— Donnez-nous quelques éxplications sur ce compte.
RÉPONSE.-- Eu agriculture, le Compte de cuisse n'a pas, comme daus une batuque, pour seul but de balnncer chaque soir les encuisseniens €t Îles payemens de la Jonrnée, et d’étublir le chiffre des cspèces el des vuleurs qui restent en caisse, Dans une ferme 1 se pusse souvent plusieurs jours, el mème quelquefois plusieurs, seinines, surtout pendunt | ‘hiver, suns qu'il se fasse de recettes c de puiemens, alors le compte de caisse est souvent iünaaine Lhez beuticoup d'agriculteurs il no mème inutile, s'il n'avait sp -
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sommes payées on reçues, et par là faciliter considérablement ies recherches, pour les réglemens soit avec les ouvriers, soit avee les fournisseurs, marchands, cie. ; tous gens qui n'ont pas toujours très bonne mémoire, nides livres bien réguliers, etauxquels il serait trop long d’ouvrir un compte particulier.
Du compte du forgeron. du sellier et des fournisseurs de la ferme.
Cependant si les ouvriers étrangers à la ferme, tels que le sel'ier, le forgeron, le charron, ete., et les fournisseurs et marchands entretiennent, uvec l’établissement, des relations d’affuires importantes, il seruit bon d'ouvrir à chacun un ecmpte particulier,
Ces comptes se composent du chapitre intitulé doit, où Jon inscrit toutes ÎJes sommes payées, en espèces où en nature, à l'individu auquel le compte est ouvert ,on dûes pur lui, et d’un autre chapitre intitulé avoir, qui comprend toutes les sommes dues en esjêces où en nature à cette mème personne.
La balance de ces comptes particuliers se fait lorsque les parties intéressées règlent ensemble. Tousces comptes sont trop faciies et tro üsuels pour qu'il soit nécessaire d’en donuer de plus ampies détails.
Compte du menage.— Le fermier, pour régler les dépenses de sa maison, doit ouvrir à son ménage un compte particulier.
Ce compte n’est qu’un compte de &épense, car Ja famille eonsomme et ne paie pus. Le fermier, sa fenime et ses enfans trouvent le paiement le ce qu'ils dépensent dans le surcroi de prodiitg que leur procure leur activité, leurs soins, et leur économie ; on pourtait à la rigueur balancer Jes dépenses, du ménage, jusqu'à dûe concurrence, par la valeur de leurs travaux, mais à quoi bon? d'ailleurs, dans la grande culture, le travail du maître est tout de surveillance, Je compte du ménuge n'a donc d’autre but que de régler ia dépense de la famille, empêcher la prodigalité et justifier les comptes de magasin.
Le mévage ne doit vivre que sur l’excédunt des produits sur les Jepenses, c’est-à-dire sur le bénéfice ; mais si le ménuge vit en attaquant le capital, l'agriculteur doit immédiatement tout disposer pour qu'il en suit autrement, et cc n’est que par un compte de mévage bien minutieux, qu’il peut être averti du mal qui menace de le mener promptement à su ruine.
Combien d'agriculteurs fort inaustrieux, fort actifs, obtenant des résultats magnifiques, se trouvent ruinés par les désordres du ménage, par son luxe et quelques fois par la seule cuisine, véritable goutire où vout s’enfouir sans contrôle jes provisions du magasin, l'argent de la caisse et J'avenir de Ju ferme et de ja famille !
Lorsque les engages de In ferme sont loges, nourris et blanchis par le fermier, celui-ci n'a pas besoin d'ouvrir un compte sépare pour cela, it tient son compte de ménage comme si les eugngés faisaent partie de la famille, et à la fiu de l'année j! distrait de la depouse totuie celle occasionnée par les engugagés à éant pur jour et pur homme. Il n’est pas un fermier qui ne sache, s’il na un peu d’habitude de la vie des champs, ce qu’un engagé dépense par Jour en suivant tel ou tel régime, celui qui n'aurait jamais fait ee calcul pourrait, en le faisant à part pendant un iois, acquérir assez d'expérnience pour se dispenser de teuir un compte spécial à cet eftet.
Comptes de Mugasin.
Nous avons dit ce que sont leg comptes de magasin et quelle est leur utilité. (es omptes su nombre de 8, celui des grains ct fourrages, celui des cngrais et celui das Jenréea provenant de la production animale, &e tiennent de la 1aûme manière, et ainsi qu'il est indiqué par l'exemple suvaat :
Q uns = LES Xp = + m. os © 20 0 mm ES 0226008 nm, Tr 2 O0 D & 4 ed ai on ©: EQ 9 = © 2 à © jrs — TS © O0 8 ss 0% 7% Ce © cod e BE Le2LPESLÈS vus D ICS ES STE 05 G ER BEL nn irTouc 0 ( Excemple d'un Compte du Magasin des grains et fourrages. ) MAGASIN DES GRAINS ET FOURRAGES.
pa L Ai [N ) L LYR D Le | | [… 13z=| TRS ENTBRES. | | RACINES. ! à SORTIES. 13 ©! Grains. |RACINE FoIxs. D | be Re | | | 1 [3 D ENNERNAEE | = gs TE IQT > lo TRTITOIX > TXT DATES DES ESTSERS, | 1F] 3! FE = 13 LATES DES SORIIES. 55923 ESA [l cs < 21e , SlS Sal" |'|Eisle #| à ë| à |£3 8 |£ ARÉRMREEE £] | & 1218 || El | 18 | 2 ! @ || 1e | el) ils | F1 | ms || E j | [Pl] | | 1% “ | | | | 1 LÉ El Gi te ne RSR RUE ne ns ne Nes tf al Du 20 Juillet entré 25 milliers de] | Î | | | Du 1er Gbre. au 1er Nbre. dunné | | LE | foin (mil)........... .............. 1. seal ......llaux vaches 8.000 1b foin (luzerne)..|. |! | | | | 1. © Du A id id 2 milliers de] | | | | | Du 1er Déchre au ler Jany donné| | ! | : | | | | cs foin (1}.. : e | !.….laux chevaux 89 minots d’avoine....l | 1 | | | lsol | Du 19 Août 14 voyages ‘d’avoinel | | Du 21 Décembre envoyé aul |! | | lu | I © pouvant donner après battage 14, 0 | | | | to | | | | | = | [marché 120 minvts d’orge.. Ü ! aoo! | Li %) milliers de paille .................. Heleleisslesalselheeile |. ei 8 ER Du ? Janvier envoyé au moulin! ! |! | | | | | À 214 Sepbre. 40,000 1 de bettera- | | | | ii | !20minots de blé............. 4.1... tent. 1.1. C NOR is drones anses decor | lets ER ES RE EE A a || Livré au ménaze un quintal del | | Lt | | Da 19 Décbre Sn a battu 120 minots| |! | | à sors M es Ua BR CDR AE PU A d’orge qui ont été montés an grenier,|..}..:..1..120..-.:..|. “ele 18 LA | R Du 3 Janvier emmagasiné 1b de | | | LR A À | | son et D de farine provenant de 20 | &c., &c., &e. Lodopchos A | gminots de blé................. j Ére h e Cat A1 | l fi A lojual É &c., &c., &c. ee ! | | | db de 4 ÿ î i | ï Î | ! Î | = | l | {1 | 11 | ; nu eee del del Tot : en j aux, Totaux.. |...) te {ele RARES.
: (4) Le lecteur ne pen chercher à trouver aucun rapport entre les divers exemples des comptes contenus dans cet ouvrage : n auteur ayant euen vue seulement de faire ressortir les <as qui pourraient présenter quelques ditficultés. ne s’est pas attaché à mettre de Ia suite entre les comptes non plus qu’eutre les items qui composent chacun des exemples,
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LAÈCE 31 95.7 Explication du compte précédent.
DEMANDE.— Je comprends les articles 1 et ? du chap. des entrées,
RÉPONSE.-— Lorsque l’on rentre les recettes de céréalesc! e pent peser la paille, vû qu’elle contient encore le grain. Ce, adant, comme il serait trop long de faire cette pesée après le battage, surtout dans les exploitations où l’on bat au moulin, et où l’on ne met pas la paille en bottes, il faut que l’évaluation se fasse lors de la rentrée des récoltes. Pour cela, on compte les voyages, que l’on fait égaux autant que possible, puis on en met quelques-uns de côté, dont un pèse la paille après le battage, et l’on donne ensuite à tous les voyages le poids moyen trouvé par cette opération. Avec un peu d'habitude l’ugriculteur finit toujours par n’uvoir plus besoin de cette vérification.
Comme en rentrant les récoltes on ne pett apprécier la quantité de grains qu’elles pourront donner, ce n’est qu’au fur et à mesure du battage que l’on doit inscrire au compte du magusin la quantité dé grain obtenue,
DEMANDE.— Comment expliquez-vous cette entrée de son et de farine, qui forme l’article 8 de ce même chapitre.
RÉPONSE.— Lorsque j’envoic du grain au moulin, j’inscris à la sortie Ja quantité de grain qui est sortie du magasin, et à l’entrée ja fleur et le son qui proviennent de ce grain. Puis lorsque je donne de la fleur au ménage, ou lorsque j’en envoie au marché, je porte à la sertie la quantité consommée par le ménage ou vendue. Le son allant ordinairement à la volaille on aux autres branches de l’industrie animale, j'iuscris à la sortie chaque quantité livrée à telle ou telle de ces bianches, de cette manière il n’y a jamais-de con fusion.
DEMANDE.— Les fourrages et les grains subissent en magasin des diminutions de volume, quelquefois de détériorations. Comment, dans ce cas, faites-vous pour couvrir ces pertes ? vuus ne pouvez porter aux sorties les mêmes prix qu'aux entrécs.
RÉPONSE.— Je vous ai dit que l’on devait considérer le magasin comme commerçant. ‘Or, que fuit un commerçant lorsqu’il achète des denrées pour les revendre ? Il a le bon esprit de prévoir les diminutions et détoriorations inévitables, et d’établir en conséquence ses prix d’achat ct ses prix de vente ; mais en ce qui concerne les pertes accidentelles il ne peut les récupérer en élevant extraordinairement le prix du surplus de ses denrées qui ne trouveraient pas d'acquéreurs, si elles étaient cotées au -dussus du cours. De même, le cultivateur doit calculer les diminutionset détériorations, que subissent ordinairement les grains et fourrages, pour établir ses prix d'entrées et de sorties d’une manière raisonnable ; mais s'il vient à perdre par sa faute où par accident une parties de ces mèmes grains et fourrages, il serait fort mal avisé de vouloir couvrir cette perte en élevant extraordinaïirement les prix du surplus ; d’abord au marché il ne trouverait pas d’acquéreurs, et s’il écoule ce même surpius duns son exploitation, l’industrie animale, qui aura consommé ses fourrages, sera grevée d’une dépense exorbitante, que les produits ne pourront jamais couvrir.
Ce qui s’est perdu dans le magasin est perdu pour la bourse de l'agriculteur; c’est à celui-ci de veiller à la conservation de ses récoltes.
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Les explications que Je viens de vous donner s'appliquent auss: au compte du magusin des denrées provenant de la deuxième :ugustrie, lequel compte se tient de la même manière.
Compte du Magasin des denrées.
Comme pour le compte des fourrages, dans le compte du mogasin des denrées, ou consacre une colonne à chaque espèce de produits, beurre, fromage, lard, ete., ete.
Compte du Magasin ou dépot de fumiers.
Ce compte se tient de la manière suivante :
Où inscrit à son entrée, chaqne fois que l’on nettoie les étables, ] nombre de voitures de fumier produit par les diverses branches de Pindustrie animale, et l’on met en regard le prix payé par le magesin à chacune de ces branches, IT est inutile de dire que chaque sorte de fumier doit avoir sa colonne particulière à la sortie, on inscrit toute voiture de fumier fournie par le magasin à un champ quelconque, et en regard on porte le prix payé par ce champ.
Comme le fumier mis en tas diminue beaucoup de volhnne, on comprend que le nombre «es voitures envoyées aux champs, doit être bien inférieur au nombre de voitures de famier frais soitant des étables, il faut, par conséquent, que je compte de magasii cempense cette différence de quantité } par une diflérence de prix proportion pelle. Si, par exempie, 20 voitures mises en dépot nue d'un quart en volume, les 15 voitures qui resteront après la fermentation devront être payées, par ies éhamps qui les recevront, le même prix que ler 20 voitures ont été payées par le magasin aux diverses Vranches de l’industrie animale, autrement le magasin serait en dé: ficitice qui ne doit pas être par les diminut'ons que l'on ne peut empêcher.
Ce compte soigneusement tenu, outre ses autres avantages, x celui bien grand d’avertir l’agriculteur de soigner ses engrais, et&e lui montrer que s ‘il les laisse so perdre ou se “détériorer r, il doit né cessairement s'attendre à nn déficit dans son compte de mugasin, ou dans ses comptes de culture, s'il établit, comme nous venons die Je dire, une balance entre le prix des entrées et le prix des sorties même pour ses détériorations provenant de sa faute,
Compte des frais généraux.
Ce compte comprend toutes les dépenses faites dans l'intérêt genéral de l'exploitation, et quine peuvent être attribuées à une 1ndustrie plutôt qu’à une autre, comme les taxes, par exemple, les réparations aux chemins, etc.
Leur total, à la fin de l’année, doit être retranché du chifire totul de la recette, sans quoi les bénétices nets seraient exagérés.
Compte des améliorations foncières.
Ce compte se compose d’un chapitre des dépenses et d’un chapitre des produits,
Celui des dépenses comprend tous les travaux exécutés en vue
d’une amélioratiou du fonus, c’est-à-dire dont les effets seront de \ongue durée, tels sont les travaux d'assainissement, les plartations, les défuncemens, les constructions, etc.
Le chapitre des produits se compose des sommes représentant la les value que chacun de ces travaux a donnée à la ferme.
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Il est bon d'observer ici que, lorsque ces travaux d'améliorations sont exécutés, en tout ou eu partie, par le personnel, les attelages et le matériel de l’établissement, l’agriculteur doit ne pus oublier à la fin de l’année &e porter aux recettes de l'exercice, pendant lequel ces travaux ont été exécutés, le montant de cette main-d'œuvre ; autrement il ferait supporter par les récoltes de cette aanée, par la régie de cet exercice,une dépense qui duit être considérée comme un ’upital à ajouter au principal du prix d’ucquisition, et dont l'intérêt seulement devra, à l’avenir, être supporté par les produits.
Il ne faut pas confondre les travaux faits en vue d’améliorations avec ceux faits en vue du revenu périodique et immédiat.
irrétés des comptes à la fin d'un exerri e.
Cette opération a pour but de connaître, à la fin d'un exercice, les bénétices ou les pertes de l’année révolue.
Pour cela, un établit un compte dont l'actif se compose :
1° Du bénéfice de chaque branche des industries végétale et animale ;
2* De la plus vaiue, s’il yen a, du matériel de la ferme, ce qui est constaté par l’inventaire ;
39 De la plus value donnée au sol au moyen des améliorations foncières, ce qui est constaté pur le compte des amélivrativns foncières et l’inventaire ;
4° Et des avances de culture faites pur l’exercice écoulé à l’exercice qui commence, comme les labours préparatoires, les semences, étc., ce qui se trouve établi dans l'mveutuire.
Le passif se compose : 1° du déficit des diverses branches qui out un excédent de dépenses sur leurs recettes ; 24 de la détérioration du matériel, s’il y en a une ; 39de la dépréciation du sol par suite de mauvaise culture, si dépréciation il y a,
Ces deux derniers articles sout établis par l’inventaire.
J'ous les autres comptes, celui de la caisse, celui du ménage, ceux des magasins, etc, sont étrangers à cet arrêté Ge compte jen efiet, les bénéfices ou les pertes d'une année de culture ne consistent pas dans la quantité de produits transformés en argent, ou consommés, ou mis en Wagasin, tais seulement dans l'excédent d'argent que ces produits ont donné sur les dépenses qu’is ont nécessitées, ce qui ne veut être constaté que par les comptes des deux premières industries, et par ceux qui uttesteut qu'une portie des travaux et des dépenses a été capitalisée en améliorations foncières ou en augmentation de matériel.
DEMANDE.— À quelle époque de l’année convient-il &e clère la comptabilité ?
RÉPONSE. — Les opérations du cultivateur sont tellement liées entr'elles que jamais il n’y a d'interruption, et par conséquent on ne
nant trouver anonne enoalia dont onu n | et cd iv LAS 5:v
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\s35 puisse LL que LUHCC LVCUUICE n’a pas laissé à celle qui arrive beaucoup de travaux dont celle-ci profitera. Cependant, la fin de l’automne, ie ler Novembre, est l’époque préférable pour cette opération, parce qu’à ce moment les travaux de l’année qui finit et de celle qui commence sont assez nettement divisés ; il n’y a que les ensemensemens d’hiver et les labours préparatoires d'automne qui ont été anticipés par l’année qui finit sur celle qui va commencer.
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uée courante, on n’a qu’à se pourvoir d’avance des livres que l’on destine à l'exercice qui va suivre et qu’à porter ces travaux préparatoires aux comptes de ce nouvei £xcreice, en ayant le soin de faire payer par celui-ci à l’exercice qui finit les frais occasiunnés par ces travaux.
Récapitulution.
En résumé la tenue de cette comptabilité se réduit à :
1° Isoler autant que pussible les diverses branches des deux premières industries, la production végétale et la production animale :
20 Maintenir cet isolement par des comptes de magasin régulierement tenus ;
3° Ne jamais manquer d'inscrire la moindre manœuvre, la moin. dre perte de tems, la moindre partie de fourrages, en un mot la moindre dépense au compte de l’industrie à laquelle cette dépense se rapporte.
4° Et ne jamais inscrire une dépense ou une recette quelconque sur le grand livre ou le livre des comptes courans, avant qu’elle n'ait été portée au journal.
DEMANDE.—Je trouve vos comptes de culture fort clairs et aussi exacts que possibe, mais vous conviendrez qu’ils nécessitent cependant quelqu’étude, et demandent, pour être mis en pratique, un travail de cabinet très long et incompatible le plus souvent avec les occupations journalières de l’agricuiteur.
RÉPONSE.— Est-ce que l’on peut connaître la tenue des livres de commerce sans l’étudier? Maintenant, si vous refléchissiez bien, vous verriez que ces comptes ne sont pas plus longs à tenir que dificiles à comprendre. En effet, voici tout le travail qu’ils nécessitent :
Au commencement de l’année de culture, vous prenez les trois livres dont je vous ai donné la description, vous y établissez toutes les divisions nécessaires, et inscrivez en tête de chaque compte ouvert letitre qui lui appartient. Ces premières dispositions peuvent bien nécessiter une journée de travail ou deux au plus. Une fois ce cadre tracé, que vous reste-t-il à faire ? Chaque soir, vous inscrivez sur le journal ce qui s’est passé dans la ferme durant la journée ; or, ceci peut s’écrire en dix ou douze lignes, et en moins d’un quart d'heure. Le samedi soir, vous reportez sur les deux autres livres tout ce qui a été inscrit sur le journal, (ce qui a rapport au livre de caisse doit ètre reporté chaque soir), durant la semaine ; or. à 10 ou 12 lignes par jour, votre travail du samedi consiste à transcrire 70 à 80 lignes. Cependant, comme il est des item qui doivent figurer à des comptes différents, estimons le travail du samedi à 100 lignes environ ; et bien, quel tems si long faut-il pour écrire 109 lignes ? Je crois que trois heures suffisent. Vous voyez qu’en soinme tout le tems qu’exige la tenue de ces livres est d’environ 5 heures par semaine, et fut-il de six, ces six heures seraient-elles perdues (1)?
Comment, vous ne craigniez pas de mettre tout votre avoir dans une spéculation qui peut entrainer votre ruine en peu de tems ; vous
(1) On doit comprendre que, dans la pratique, l’agriculteur expérimenté jeut, s’il le juge convenable, simplifier quelques-unes des opérations dont il est question dans cet ouvrage ; de mème que dans les calculs arithmétiques on se sert d’abréviations que de longues formules enseignées par les livres de la science, mais ce n’est que lorsque l'on a acquis une grande expérience que l’ou peut sans danger se fier à ces procédés abréviateurs,
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ne considérez pas comme trop long d’assainir votre sul, de le laboiror, herser quatre et cinq fois, de le fumer, de semer, puis biner et sarcier es plantes ; d'employer de nombreux ouvriers pour lever vos “ecoites, de les transporter en magasin, puis de ]Jà au marché quand “ous n’entreprenez pas de les convertir en viande, vendable seuieaent aprés trois où quatre annees de soins, de travail, de dépenses : "1 vous trouvez trop longues les quelques heures que vous seriez for- ‘e de consacrer chaque semaine à des comptes, qui peuvent seuis vous diriger dans la bonne voie, vous avertir de vos fautes et vous uclairer sur le mérite de vos opérations !
Comment, le moindre marchand, le plus infime fabriquant x des i:vres de comptes pour régler la marche de ses petites opérations. et in honime, qui réuniten mains des industries aussi nombreuses, «ussi différentes et aussi importante: que celles qui s’exercent ‘lans me grande ferme, regarderait comuie trop long le temps par ii eriploye à voir clair dans ses affaires !
Non, soyez en bien convaincu, le temps, que l’agricuiteur conùsare a se rendre compte des opérations de sa ferme. n’est pas du tems perdu. Lorsque le soir il se met en présence de seslivres, et ue d’un coup d’œil il peut embrasser tout ce qu’il à fait et tout ce qui lui reste à faire, nécessairement son esprit doit s’abandonner a de serieuses et utiles reflexions, qui ne viennent jamais en tête de l’homme habitué à marcher en aveugle. Ayant constamment devant lui tableau fidèle du passe, il lm est facile de conciure pour l’avenir. c’est dire qu’il peut en deux ou trois ans acquérir plus d'experience que lPagricalteur insouciant n’en acquerra en vingt, et peut-être Ja mais.
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